
proclam ait ses sym pathies pour les M usulmans, à 
Jérusa lem , il m ultipliait les m anifestations chré­
tiennes et les assurances de son im périale protec­
tion tan t aux catholiques qu’aux protestants. Mais la 
confiance des peuples ne se gagne pas en un jo u r 
com m e l ’am itié d’un homme. Trop pressé de se con­
cilier tou tes les nationalités et toutes les confessions, 
Guillaum e II les mécontenta toutes. Dans le Liban 
e t en Palestine, su r le passage de l’im périal pèlerin, 
les drapeaux français, surgissant de toutes parts, 
a ttestè ren t la fidélité des populations catholiques à 
la  F rance protectrice. Mais le geste de l ’Em pereur 
tendan t la main au Sultan, au lendem ain des m as­
sacres d’Arm énie, au m om ent où toutes les puis­
sances tém oignaient leur horreur pour tan t de sang 
répandu, fut décisif. L ’intim ité des deux souverains 
date de là ;  elle a donné à l’Allemagne, dans la lutte 
quotidienne pour la préém inence économique, un 
avantage sans pareil, car c’est du Palais, en défini­
tive, que viennent toutes les décisions, c’est là 
qu’aboutissent toutes lès affaires.

L ’am itié des chefs d’E tat entraîne la  fraternité des 
arm ées, et celle-ci à son to u r se traduit par des com­
m andes d ’arm es et de canons. L ’Allemagne a le mo­
nopole de fait des fournitures m ilitaires; sept ou huit 
de ses généraux sont au service tu rc ; ils n ’ont pas de 
com m andem ent effectif et restent sans autorité sur 
les troupes; m ais dans les conseils e t les comités 
où ils siègent, ils participent à l ’élaboration des 
théories et des règlem ents ; leurs avis sont écoutés 
quand il s ’agit de renouveler le m atériel de guerre 
et de com m ander des engins perfectionnés. Krupp 
a fourni tou te  la  nouvelle artillerie à tir rapide de 
l ’arm ée ottom ane. Ainsi, du m ême coup, l’Alle­
m agne a réalisé une bonne affaire, et elle a accru la
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